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ScritiifleMottatie
Par une anomalie de notre légialation 

Uleclorale, la -période de ballottage qui 
est de deux semaines pour le* ilectioni 
législative* se trouve réduile à  une seu
le pour lea élections municipales, beau- 
•oup  plus compliquées en raison du plus 
rrand  nombre de candidats et des com
binaison» 0rene$ qui en réaultenl.

Aussi les réunions multipliéee et pré
cipitée*, les pourparlers entre les divers 
partis, les décisions mCme : tout ceta se 
passe dans la fièvre et l'a^ilation.

Huit jours de plus seraient bien néces
saires pour l'apaisement et ta sérénité 
des esprits, el pour ta clarté et la maturi
té des négociations.

Il suffirait d'une bien petite modiDca- 
tion ft la lel sur les élections municipales. 
Nous espérons qu’il se trouvera un sé
nateur ou un député pour en prendre t'I- 
iiitu tive .

Cetle année, le mirifique système de 
la  représentation proportionnelle est en
core venu augmenter les habituelles 
complications.

Ceux des Partis qui voient là une mS' 
nœuvre favorable à  leurs inléréla n ont 
pas manqué d'y recourir. Et les cléri 
caux, notamment, qui poussent des cris 
d'horreur au spectacle de radicaux figu
ra ni sur une même liste ft côlé de socia
listes. n'tiésilent pas, sous l'hypocrite 
prétexte de représentation proportion
nelle, ft proposer aux socialistes les plus 
révolutionnaires de s'allier avec eux et 
de laire liste com m une.,

Ce aont des tentatives auxquelles nous 
assistons â  Toureolnj, ft Douai, k Valen 
ciennet, el que la Croix explique en ces 
termes dépourma d'artifice : • Que des 
ennemis nés du collectivisme s’allient 
aux collectivistes sur le terrain de ta re
présentation proportionnelle, TRÈS 
BIKN. Le principe de,la R. P. esl indis
cutablement équitable et personne ne 
peut songer ft le combattre. •

On »o il la conséquente ; tes radicaux, 
adversaire* de la R. f . ,  commettront 
un  âcltaibeBiinaMe *'a)b«ront
aux collecUvIsles, tandis oue lés cléri- 
«uM . partiaaM  lie ta H. P .. (aMMK, 
coirtraetant une semblable allinnoe. la 
chose la plus légitime « t  la p lu t lo«able 
du monde

C'est beau le jésuitisme 1 

* * *

Sant remonter plus loin qu’ft 'diman 
«be, les cléricaux ont appliqué cette ca
suistique non seulement ft 8&mt-Brieue. 
m a it d a i»no tr*  dé^rtem eat. à  Raismes 
où, eontr* la liste radical* ••r ta n t»  de 
notre am i Lepez, on a vu paraître uue lis
te comprenant des ciériçaiix, des pro- 
greasiste^ des radicaux diasidents et des 
collectivistes.

Seulement, le eoup n'a pas réussi dans 
le Nord comme dans les CAtes-du-Nord. 
Les électeurs de Raismes onl fait ft cette 
coalition immorale te sort qu'elle méri' 
taiL

Nous ne croyons pas qoe de pareilles 
alliances réussissent ft se conclure pour 
le scrutin de dimanche. Les socialistes, 
certainement, ne a y prêteraient pas. Le 
pacte de Saint-Brieuc, réédition du pac
te de Bordeaux, de honteuse mémoire, a 
d'ailleurs été formellement condamné et 
désavoué par l'Humanifé et par les chefs 
du Paru socialiste. Les cléricaux en se
ront pour leur courte honte.

Mais on avouera qu'il faut toute l’au 
dace qui les caractérise pour prétendre 
interdire aux radicaux ce qu ’ils propo
sent de faire eux-mêmes et ce qu ils ont 
déjft fait il y a quatre jours.

* * *

Lee radicaux obéissent cependant 
un  principe autrement ancien el autre
m ent important que celui de la fa
meuse R. P. ; le principe de la 
discipline républicaine qui a lait loi, 
pendant de longues années, entre 
notre Parti et le Parti aocialisie, et 
d'après lequel les candidate infériorités 
devraient te retirer devant let candidats 
plus favorisés.

Ce principe a paru faiblir en ce» der 
nières années en raison de l ’allitude nou- 
\elle du Parti socialiste depuis I unitlca- 
lion et de td  téparalion volontaire du 
Bloc de gauche.

Le Congrès radical de Nancy a eru de 
voir y apporter une restriction visant 
«•eux qui ne répudieraient pas les crim i
nelles doctrines de l'antipatnotisme el 
de l'hervéisme, de la désertion el de l'in- 
•urreclion devant l'ennemi.

Ainsi limilée et précisée, l'apptMation 
de la discipline répuMieaine devrait 
«voir pour conséquence le relrait des 
candidats ayanl réuni le moins grand 
nombre de voix, surtout quand il s'agit 
d r  laire échec ft la réaction menft«ante.

C'eel du moins le système que nout 
considérons comme le plus régulier, le 
xilu.« pratique le moins capable d'entral 
■ter des difflcultés el det complications.

Dans certaine* villes et lo c H iU i, M  
•ontraire, les radicaux et le* s«di»Kij«É 
k n t  doapQser ( te  lit t* t ou let
i<*ux W H it  »*nt re»rttenté».

No m  m *m  «iinoacé h w  qy une 
|*nt* d* ç* j* n re  avait été ^
1 ^  « A j l w  oontpfMMln IS  M f ^ H

gtuiêitW mmiêttié

Même accord ft Roubaix, dant la seu
le section où le scrutin du 3 mai n ’a it pas 
donné de résullat définitif : les six can
didats se répartissent en quatre radi
caux et deux w ia lis te s .

Enfln. on nous ticnjile d'Armentières 
que les négooialiont engagées ont abouti 
t> une liste de 10 radicaux et 11 socialit- 
tet.

* * *

Nous avons fail connaître hier ce qui 
s'sst passé ft Lille.

Nos amis du Comité Lillois du Frogrit 
du Nord, dans la lettre très digne et très 
explicite qu'ils ont adressée t  Ai. le Mai
re de Lille, ont indiqué les raisons de 
principe supérieur qui les empêchaient 
d ’accepter les propositions de celui-ci.

Mais, aippliquant également l autre ter
me de leur formule : « ni réaction n i ré
volution a. ils n'ont pas cru devoir accep
ter davantage les propositions collecti
vistes. Ils se sont référés, pouc cette dé
cision, aux déclarations de l ’Alliance ré
publicaine démocratique, présidée par 
M. Adolphe Carnot, déclaration que 
nous avons reproduite hier et qui dit : 
• Pas plus au scrutin de ballottage qu'au 
premier tour, elle n'admettra d'alllano*, 
d'entente ou de coalition, ni avec les 
réactionnaires elles cléricaux, ni avec les 
hommes de la Patrie Française et de 
l'Action libérale, tfl avec let antipalrio- 
tes. les révolutionnaires el les socialistes 
unifiés, celte triple catégorie de candi
dats ne devant, sous aucun prétexte, 
figurer dans une liste républicaine. * 

*■**

Nos amis de la Ligue radicale et radi
cale socialiste, s'ils ont repoussé aussi, 
pour les raisons exposées dans le mani- 
[fste que nous avons publié, les propo
sitions de M. Charles Delesalle, onl cru 
qu'ils pouvaient el devaient accepter les 
|,ropositions du Parti sociitiste.

l l l  y étaient autorisés par le Congrè*

aussi que le* quartiers excentriques et 
populaires ne soient pas sacriflés com
me Ils l'ont trop élé sous la municipalité 
sortante.

L'œuvre du démantèlement, iiotam- 
menl, sera poursuivie par eux, auprès 
des administrations et des pouvoirs pu
blics. avec une vigoureuse activité et 
avec une particulière efficacité.

* * *

En résumé, la Ligue radicale el radi- 
r.ale-80ciaU8te s ’est inspirée, pour s» dé
cision. de ces considérations supérieu
res indiquées dans son manifeste : « as
surer la solidarité républicaine non seu
lement ft Lille, mais dans le département 
du Nord tout entier, et donner au Parti 
radical Lillois, par une représentation 
relativement importante au conseil m u
nicipal et plus importante encore dans 
■a municipalité, des éléments de force 
sur lesquels il pourra s’appuyer pour 
continuer sa propagande et accroître son 
développement dans l'avenir. •

Ce tont lft des motifs que tous les radi
caux onl le devoir, en toul sang-froid et 
toute impartialité, de considérer el d'ap
précier. Ils doivent, ft notre avis, les dé
terminer ft répondre aveo union et dis
cipline ft l'appel de la Ligue, qui est aus
si. qu'ils ne 1 oublient pas, celui de notre 
Comité exécutif el des députés les plus 
qualifiés de notre Parti dans le Nord et 
dans Ut France entière.

Georges BOBERT.

La Politique
L'aventure ée .V. Edmond Picard eti 

Ioui ct qu’il y a dt plus intéressant.
Uotre iminent eoisin de BruxeUes « 

plmii detMinl k i  ( n b u iu u i helget pour 
Marquât, directeur det éltbHttt- 

de N*ncy, dans les conditions que nous menf» à OsUnde. puursuivi el etnt4tmni 
avont plu* haut indiquées. dam les conditions que l'on tail.

Ils y étaienl invités par le manifeste! Or. l'organe du puni socialitlt. le 
lancé, t u  début de la période électorale. Peuple, reproche à M. hcard, numbrt 
par le bureau de notre Comité exécuUf. du parti, davvir prité le concourt de 

Ils venaient dc recevoir enfin un élo- io n  elofuence d .V. Merquet. II iugi le 
quent appel de *1» députés, parm i le»- faU imtnoral et canlrtirt i  la doctrine. 
quels.figurent les radicaux les plus au- L'avocat rep.-.r.rf ,jt, it n a manqué d 
torisés, e i  notamment, MM. Berteaux, «ueune régie d'hanadelv i n  exerçant ta 
Bouflandeau, Ferdinand Buisson, Cha- pru/^inon, qu'il «voca! tom m e un *u- 

is, prMCtent «I* la gaâclie radical», I tre n t médéem.. «< «. itjrotl de pra- 
4» U-. Chaum ié, ! tiquer lifrrtmf n( in t n-iiifr. 

rxw MIWIIII un iii* ----^  -  -- ----
CodeV,

tonne. Pour ee fa t  tu l«it, une blouse vaot 
un pardtaaut.

En un tour de main, l’échange (ut fait.
— FameuMS étrtnne» I groma la bonhom

me «n boulonnant l’ample vtlanMnl. Merci, 
vieux, merci ! ..

Il allait a éloigner, maie 11 te r*Ti««.
— i'oubliva le cnapaftu, dit-ll... Pendant 

qua noue y aomm«a ..
L'instant d'aprè*. on efit pu oroir», tani 

la iBétomorphoae él*it compléta, que lépoU' 
vaiiUil en peraonne aé lo l^ait. tandia fue 
dana la vigne célalt le vieux mendiant iiul 
maintenant montait la garde .

Cehii-ci ae aenlait d o rm a is  *1 chaude
ment ft tabfi, ^  l« néeeatité d'un toit ne 
lui parut plus tu u i argenta. La nuit é lu t 
venue, U était laa ; quelquee p u  plua loin, 
un groa taa de païUe, amoncelé eontr* une 
haie, lui sembla nn kigia très aufflaant w ur 
attendre ta iper Son lit tul bientôt tait, et, 
frileusement enveloppé dena les pana de aa 
limoaeine, le bord de aon cbapeeu rabattu 
aur lea yeax, il a'endonnil, aon eana avoir 
encore use foi* remercié la providence de 
aea étrennea ineepérées

Il fut réveillé quelques heoret plut tard 
ptr une désagréable senaatioa de Tralcheur 
tur te crftne II était tète nua II eut quelque 
peine ft retrouver ft tfttons son couvre-cbef, 
perdu Aam la paille.

— II eat trop petit, ou c'eet mol qui al H  
tète Irop (rmae, aongea-t-il. J ’aurai* mteux 
fait de garder ma casquette.

Cependant, le remède était timple Un lé
ger ellorl lui aufflt pour arracher la bande 
de euir qui empêchait le featre de ae prê
ter ■ Comme il achevait cette opération, nn 
rayon de luna Ultra par nne 'déchirure de* 
nuages, et il distingua la tacha blanclia 
d'un* enveloppe. eoUée par la craaae ft l'in- 
téneur du cnapeaa II prit l'enveloppe, la 
tftta, puit l'ouvrit, et il demeura atupide El
le renfermait dix billet* de banque de cent 
franoe I

— En volift nne hlaloire I munnura-t-lt en
fln  en voilft une histoire I...

Et 11 répétait inlamalilemeni ces rooll. 
dane un rira muet qui aecouait sa barbe de 
peut* frisions, le* yeox allumés par la pen
sée des bombances futures, tandis qu*. sou* 
aea gros doigta tremblante,lea bilteta avaisnt 
daa crissemeot* de aole freisate.

Cependant. petH t  Mtil. eetle Oamme a'é- 
teiimit, al aa lippe ae figea dena one moae in- 
quWe II aeeoiia la téte. et, ft ml-veix. ee 
prenant tui-ménw t  partie. eeaMte font aou
vent lea aolilairee réduile ft monologuer 
eonune au théâtre pour entendre le aon d une 
voit humaine :

— Minute I iacque*. minute I... grogna- 
t-il Un iiMndiant, un va-nti-pieds. te 4e dia 
pa* aen — tu cs Bé eomme cela, lu

aucune régie d iiutmhele in  ezerçaM ta | î * | , * X r i i ^ a j n ë , ' l ^ c h ï ^ t t ,T l » « ! ^

Ire de tlnstruction publique, €odel, pré- 
sWenl de la gftuclle démocratique, 
toye, présidenI de la Ligue de renseigne
ment. Dubief. préBidenl de ta gauche ra- 
dicale-socialt&te, Charlea Dumont, Ger- 
vais, Klolt, Lailerre, Millerand, Mou- 
geol, Pelletan, Théodore Reinach, Re
né Renoult, Albert Sarraul, S Ieer etc.

E l ce qui aurait eu raison, au besoin, 
d« leurs dernière* bèsiutioas. e’o t  qu'au 
b u  de c tl appel figurent les noms de 
hos amis : w üfl, Dèfontalne, Dehove, 
Delecroix, Ouislain, Pasqual députés du 
Nord.

* * *

Ca Ligue rftdicale et radicale-soctalis- 
te, comme on l'a vu par son manifeste, 
a obtenu des représentants du Parti so
cialisle lillois la répudiation, stwutée 
par le Congrès de Nancy, des « théories 
du sabotage, de l'action direct*, de ta 
grève générale insurrectionnelle devant 
l'ennemi, de l'antipatriotisme. a

Les radicaux ont donc sur ce point sa
tisfaction, et e'est un résultat qui mérite 
d'élre apprécié.

Les électeurs ne peuvent pas oublier, 
en eflet, que si les progressisles et les 
cléricaux combattent en parolea l'hervéi*- 
me, las radicaux, tu  pouvoir, ont agi 
contre lui avec vigueur en livrant ses 
propagateurs ft la lustice du pays.

En ce qui concerne la simple doc
trine collectiviste, les radicaux t n  res
tent les adversaires résolus.

Dans cette coalitiw) d« 'deux Partit 
momentanément unis pour barrer la rou
te t  la réaction, chacun conserve ses 
idées, son programme, ses principes. Il 
n'y a, de part et d'autre, aucun sacriOce 
de conscience, aucune abdication.

El que les républicains ne l'oublient 
pat ; c* ne tont pat les réactionnaire*, 
impuissante dans leur égoïsme et leur 
conservatisme, qui poarrtien i enrayer 
un mouvement révointionnàir», ce sont 
uniquement les radicaux et radicaux-so
cialistes. parti essentiellement démocra
tique. capable de donner aux masses le- 
borieuses les justes amélioralioot aux 
quelles elles aspirent.

* * *

Quant aux Intérêts ds ta ville, que 
I Bcfto du Nord et ia Défiche affectent de 
croire menacés, nous ne supposons pas 
que tes réactionnaires seuls soient ca
pables de les défendre. Nous avons mon
tré, en eflet, quelles fautes gravement 
préjudiciable* ft l’avenir de not finances 
et i  la bourse des contribuable* avait 
commises la municipalité sortante.

Et SI nous avons critiqué la gestion der
nière de la municipalité Delory, nous 
avons rappelé aussi que le* cinq ft six 
années de l’adminislrafion commune des 
radicaux et des socialistes avaient, tout 
en assurant la réalistlion de nombreu- 
*M  rélorSB** démocratiques. * u » * g a r ^  
BleinaKienl les intérêts *1 les Ouance* de 
boir* grande cité.

Comme l ’a d it M . Debierre, ft la réu
nion de l ’orphéon, t  Fives, «I le» radi
caux admettent le* travaux somptoai- 
re*. t  ils aonl, «H tani que les réactionnal- 
M ,  résolut t  p M n a iv n  l 'e m b e l l i t  
i « n l  â$ * o l n  yUle *  i l t  . m l n t i

i»n w  -l* f 1>nai ^
Peuple ne u  diTtingne pat. et qm met let 
lens de bon ir n t  du e M  dt M. Picard, 
t lemhle. d'atUeurs. inutile de l'arriler 

un in ilan i devanl dts ipréienlions tussi 
absurdes, qui «botiriraieni A quiloue 
chose d'énorme, tt ettet poavaieiu être 
pritet en considération.

Pourquoi lf  mefon toclaUsIe MliraU- 
tl le iogif d 'un capitaliUe ? L t tk im rgten 
hfrre-penwur ne de«t«u pat temper la 
' imbe *u clérical atlaiiU dt la gangrine I 

oire cordonnaer «ouj dcmanderau votre 
opinion a ix n l de to u t chausser, tt les «i- 
itengeuri un ifié ! n'accomphrotent leur 
délicate mls.^ion qu'après «eoir acquis la 
ceriuude qu'ils ne ritqueni p*s de respi
rer un  parfum de sacristie t 

Voici done la menlatUé de nos ’étafit- 
tel I Leur idéal lettd à tuppnmer pure
ment et simplemenl la liberté individuel
le sous toulet ses formes. Ils onl dt rin- 
dépendanct dt l'homme une indettrue- 
Ii6f« horreur et rivent dt rolleindre par 
<cut les moyens.

L'incident Picard est une preuve nou- 
oefle de cette compréhension extrava
gante du rôle de l'individu. C'est un en- 
ttignemenl excellent, que tout I* mon- 
dt peut et doit midilcr.

Henry JAGOT.

Ce groa me. e’eat uôe aufre all*lre I f 
tu, te  * j g a ^  ta  de I

PAOES LITTÉRAIRES

L* É p o u v an ta il

Au htul âu raidillon, le vieillard a'arrêta 
attoulflé Malgré la b iu  de décambre qui 
' Wlt ea blouse cur aon dos le aueur lui 

lit au front.. Maia, bruaqoeaieni, lt 
roid ie saisit ei il ae mil é grekxler 

Un* beaace vide ft l'épaula, étayé par un 
bftton, le viaage caché par la vin*re d'une 

' que* sou* laquelle pendaient 
«h** gn*e*. c’tla il l'image

____eomi, _ ,
Quand en rtt toojour* seul, h  nMHidre d** 
chose*, e'est d'être Men *vec *oi-niêm*..

II ** gratta la tête, perplexe.
Sa première Idée avait été de reporter rap- 

gent od U l'avait pris ; mai* c'eOt été un* 
bçon pileoa* de e* tirer d’am barm  Le ma
got avait on tégitime phjpriétaire : le vime- 
roD qui, aans aoapconner la valeur de rM- 
rltage. avait coillé tYpouvantail de e* coffre- 
fort, retaque d’on vi*il avar* parti daas l'aa- 
t n  mond* m  *m)prtaiil *on **cr*i iauta d* 
pouvoir emporter aoo argent Loi reatitiM 
C, trouvaille e «  ét* laste et honnête — et 
probahlement profitable : une récompense 
peut a'empocher sans rougir. Le • hic a itsit 
de le découvrir.

Dan* son agitation, le bonhomme a'élail 
._vé Soudain, il ee frappa le Iront A quel
que cent mètiea de lft, la fenêtre d'un* mal- 
Donnette, qu’il n'avait paa remarquée tout 
ft l'heure, piquait les ténèbres d’uo point tu- 
mmeux.

— Pa<-bleu I se dll-ll, c'est peul-être Men 
ta que loge celui que je cberche La vigne 
est toul près .. On n'est pas encore couché 
Ift-dedans ; je puis touiours y aller voir..

II ramassa ~:on bfttan et ee mit en marche, 
riant d'avance de ta joie des gens qu'it allait

jpendanC avant d'entrer, son invincible 
thmditê de miséreux toujours inquiet de l'ac
cueil hll flt jeter un coup d œil par le volet en
tr ouvert.

Sous l'abal-jonr d'une tampa. nn homme 
el une temme étaient altabléa devant un boo 
feu lia riaient trêa haut, enterrant joyeuae- 
ment l'année qui, ft en croire le cadran de la 
« comtoise » placée dans un coin, n’avait 
plus que quelque* secondes a vivra.

Haesuré, le vieillard appuya sur la loquel 
En, même tempa. la vofii grave de l'hottoge 
sonna le premier coup de minuit...

Au courant d'air troid — ta porte a'élait 
ouverte sans bfuit — l'homme se relourn». 
el, auaailOt debout comme par ta détente 
d'un ressort, il recula juaqu au fond da la 
chambre, Utubant, claqwtnl dea dente, les 
^ u x  en boulas. Collé a« mur, le doigt ten-

— Le vieut l , .  fit-il d'una voix qal a'élr*i>- 
glaR

La temme auaai aétait levé* ; mala, lea 
jambea laucliées. elle s’écroula aur les ge-

vivanls de la misère II inspecta le peys d’un 
oir inquiet, el. soudain, il At uo “  'Ah I.
presque joyaui Daas una vigne, ft cent pas 
de lui, la ailhousue d’un ^y san  émergeait 
dsa rangs prestes de* échalas.

Depuis SI longtemps qu’il avait quitté la 
grand’route (iour s’engager dauis une Iraver- 
ee, c'était la prsmièrt figure humaïae qu il 
rencontrait Le crépuscule tombait, il élait 
urgent qu on lui indiquât une port* ott il ptt 
aller frapper.

li avança, -mais tm t ft coup II s'arrêta et 
a* mit * rtr« Ce que aes vieux yeux lai 
avaieal (ail prandre pour un homme n'élait 
qu'un épouvantail ft moineaux I A vrai dira 
on autr* eUt pu s y tromper La poignée de 
kruyêre* *tch*e eoillé* d un leutre inlorm*. 
flehêe au bout d'un échela*. figurait ft sy 
anéprendr* une lignasse incluse, et la vieille 
Ksaowine avait ai tNen gardé la lorm* de 
son ancien aropriélairc qu oa eCt juré qu el- 
l* rscouvrail un corpe réel.

Ruwil iimioars, le vieux ehemin.>aa fris
sonna aous aa Mouac et murmura

— Le bougr« est mieux vélu que nai I 
Maia ealt* fwn*rqu* le rtndtt rèv*ur Api 

aa* **eond* d’bécltatioo. U *’approcba du
■anaaqvia qu'il aalua aa toockaot aa caa- 
(|uette.

^ T iK ïy i r » i . ' " S i s . ' î a « f l
•NW w i W  C*la M  *aa*«M d* loti ft Mt-,

trouvant aa* jambea de vingt ana, détala...
Il courut longtemps, bien que le bruit 

d'une chule accompagnée d'un cn da doI^ 
leur l'eOt rassuré sur les risques d'une pour 
suits. Quand il s’arrêta, hors d'balein- C'ê- 
tait aulour de lui un silence romplet Alors, 
vivement, il sortit les billets de banque d* 
aa poche, et. de ee* maun* loulea IrMnblan- 
tea, il lea déchira en mille morc*a«> tusai- 
IM diaperaé* par le vent, mêlée aux twcohs 
d* la neige qui commençait a tomber.

LE BANQUIER
coupé en morceau»

L* passé de rinculp4«
Paris, 7 m al 

On aalt qu* I* bonna d* Paul Barré, dit 
Raimbaull, remployé de banque a*a*es<Dé 
ft Gras**, avait déclaré sappeler Mme La- 
flonl, né* Marie Gilles, ajoutant qu'aUe vi
vait séparée de soo mari qui exerçait la 
'^olc**iao d* bouchw. Or. 1* juge d'inalruo- 

>n de Gr**ae a reçu une lettre aignée 
Paul Lalloot, chapelier, W, ru* do Dau

phin, ft Honlleuf >, ainai coofue :

• J'tnprend*. par la voie dc* joom*<ix, 
l'horrible crime commi* par ma femm*, 
dont je eui* séparé M dont >e n'avais pas de 
nouvelle* depui* deux aos. Je voue envoie 
mon adrease et me tiens a votre dispoailioo 
pour voua fournir lea reastignemeot* que 
vou* jugenex néceisairea. »

Le luge va fair* recuffllir tat dépofiliOD dn 
slgnalair* de cette lettre 

U'aprèa le* renseignement* reeuelW* tat 
1* pa**é d* l'iaeulpée. Maria Gillaa aérait 
née ft Chftteautenard (Boocbea-du-RbMoa), 
«n ION. A Tftge de dix-hult ant, elle entrait 
au aerviee d'un épicier de Maussana* C'eal 
lft qu’ell* avait fait la connaiocanc* d'nn 
boucher, M Brémond, qui l'teoo**. La con
duit* de la jeune (emme était, paralt-il, loin 
d'être exemplaire Après six an* de mana- 
ge, elle abandonna son mari et *** deux en
tants, deux >ll*ll«* dont l'alnée avait alort 
quatre aaa Depuia tore, «n retrouve Mari* 
Cille* tuilM  ft Arl*a, laiitM ft Avignon ea 
ft Canaea : e'eat dans cetl* damer* nlla 
qu elle avait connu Paul Barré 

On Ignore ouel eat le motil qui aurait pou*- 
aé Mari* Gme* ft aasaaainer toa maltr* 
L’employé de benque était aant reaeourcea; 
d autre part, il n'y avait ïamaie daoa la (u a 
ae de la aneeuraale de I* twnqu* d* Nie*.

Se da* aomm** lort pea importaot**. Marte 
Ile* a déclaré que, qaalqaat jeuH avant 

le draaa, Paul Barré avaM rata la viaile d» 
deux lemme* éléganlra d* Caana* *t

oient I* eomt* «t la eomteeea “ -rrliTltl *£ 
Rimbaud, principaux Incu lpé

Il a tlé fcroué
La comleaae Marchettl a subi ft aen l 

un oouvel mterrogatoure Ûle aaaun 
absalumrnt étrangère aux coopaMe* 
nauvraa donl on l accusa. Od  croit ol. 
moun qu* le p u *  aurait obtaaa d'cBc  ̂
aveux iolérecaanlt aa o* qui 
ralattooa avee *** eompUee*.

LECONGIfiSDUPAITIIAIiai:
•t Wadicni-Soe ia itf

Dijon. J m ^
La Pédération dea eomité* radieaux *1 r »  

dieaux-eocialiale* de la COte^'Or. léont* ib  
a s a e n ^  générale, a flxé l'ou^'ectar* S  

h «  eell* ^
née, ft Dijon, au 17 eeplembre.

U n e  O g r e s s e
ELLE T0A ET OtPEÇA 

l i  E IF U IT I . 2  I I M

SANS COIPTEII t£ l 4I4ITI

Chicaaa, 7 tmi. 
Une Viv* *entatloa a élé aoe^néa id  mm 

I* décoaveite de deau  peut* cadavra* d W  
fanla, coupé* en morcecux et eatcveUc émk 
la maisoo d'une daiM GuoMa*. ft lam it 
(Indianaj.

Il y a une quiasaiM d* Joan, la 
d* e*H* lemme (ui laeeaÂfe *1 oa i 
*ou* le* déoombre* pluaiaura o* ' 
d'abord, oo crut que la lemm* 
taa Iroia jeune* mes avaiem iroaaé
dana t'incendia, «Mia le b n ü  oeaM t__
qu'au** *'élaieol *aavé** en N *W H *
poUe*. ai*e tn évnl, flt an* aa------
lieaaa, d'oA ü a*l réwUlé qu'aa* 
tadavree. le plapart ~ 

taevaiie dao* la aa'
La pohc* a tooal________

Gonn***. loat en M fnaat fc t  
** malnainaiala, aiSitiî a*aa 
lae plua êpouvanlaMa* EU* i. 
dectea  pension d** *0I*bU t 
taalt laa pauvraa

la * , 41 paa^s* it • •  pfsia 4

avta» éUdc **t étaMi 
Pari*, rue ^
loué, 12, nm de l:buib lly  aa ________
d un lofat %  t  MO iraaca La lecatiaa était

Paul Barré, aol éta», aiaai qa* naa* ra- 
von* dit, oé ft Sèvre* en 1843. avait aa d>ta 
premar toanaga ée«( cnftata, «IM AHe. 
MHe Barri, dUa « Benra >, aft na « *  M  *«. 
lait ttakii A araxaflea. æ  il «ai BMI Barré 
épouaa an HBI *a *eegnd** noe 
yri*ri dent il ae lasda |m* * **
• Ce*t aniqueaaenl aoar érlieppar ao t r*- 
ch*rch** d* *a eeconde lamne, anrme Mlle 
Barré, qu'il ch an m  de noaa et ae flt appeler 
tour ft tour Pcnkial ai Raimbault. a

- t . vw I.., am» a»
paysan avec de grands gestes qui ra^us  
saient Des messe*, peut^tr* T Tu *in auraa, 
je te le jure, maia va-t-eri I... va-t-en I ..

La atupeur avait cloué ie vieux noendianl 
dans la pénombre du aeuil II demeurait 
immobile et muet, faute de pouvoir laire uo 
geele et articuler one parole

— Que veux-tu t... continua l'homme k 
bout 3c aoulfl* C* qui est tait est lait... 
C'est la miaére qui m'a poussé Je ta crsjraia 
riche . Oh i rhorrible nuu !. . Mais, parie 
dono4. Comment ea-tu lft, puisque ja l ’al en
terré dana le fumier de ma cuur, et que la 
souqueniUe aat Ift-haut, dana ma vigne T Ce» 
cho***-lft tool donc po*sibl*e ?

Détaillant d'horreur, le vieillard fll un au- 
préme aflort pour parler, mais aucun son ne 
sorut da sa bouche II y eul un moment de 
silence tragique Soudain, les dants d* l'hom
ma grincèrent : aon visage bouleveraé élail 
devenu pla» homble encora, una écum* 
ftsngaaii ae* lèvr** ; *** yeux loua lanet- 
rattt dea éclain

-  PWV I P*rter*«4n t  répéta-t-H
Pilla, aa raani aur un ooateau qui traînait _.i..

11 donc qu* )* te lue un* **■

de'la  lama rompit Bruaqaamtnt 
1* ailiraie qui tana lll*  bdokasM* 
. O k  aa bctti «n <(iMrt^ *li M-

nmuBca qua lai vwaaieal I 
qui iiÉatrstfmani a* i' 
va irT ïS i èalcnta 

U l

n o u v e i . L £ S

o s  T â r t o ü ^

mTtott p rtc  n u  ^  i 
ool «éwMc fhèvw

LESFAUX^N&YEURS
L M r tT ila Ü a a id ir jn q B lt i

Marseille, 7 mal.
On télégriwhis de Cagnea quo le commia- 

aaira spécial de celta ville a, sur eoninas- 
sion rogstoire du Juge d'instruction de Mar
seille, opéré la aaisie de trois maltee qui ae 
trouvaient en gare de la Bocca Le magis
trat a (ait transporter ces trois malles, qui 
3ont da grandes dimensioos. dana aoo b«- 
raaa de Cannes Elles appartenaient t  un 
nommé Ambroslni-Ménara, qui ferait partie 
de la banda de* (aux moonayeura d'Kn 
ghien.

Cet Ambrosini-Ménard qui élait descendu 
ft Cannes, ft l'hOtel du Centre, en avait dis- 
para sohiteroeni aans payer sa note Pul* U 
avait écrit plus tard a l'hôtelier en lui di
sant é'eipédier les malles ft M Psul-nobsrt 
brenditi, (  rue Rondelet, ft Paris.

M Brandisi, qui eat un ancitn gendarme.
été Interrogé II a leumi lea eiphcations 

que voici sur ses relatioDs avac Ambroctiii- 
Mênard

Ils s êtalani eonnoa ft Pads, ed Ambreel- 
ni tint un commerc* d* vins, et eonune il* 
étaient lou* deux néa en Coraa, leurs rsla- 
tions (ureni aaaat intimaa Puit Ambmainl- 
Ménard dieyerut tout ft eoup Branditi. tai
sant un voyage ft Nice avee sa lemme. le 
retrouva aor la CAIe d'Aiur. où il accompa
gnait nne ieune lemme très étegants.

L'aocien gendarras. depuis plusieurs moit

Ju il était rentré ft Paris, n avan plua entcn- 
u parler de aon compatnotc, quand, jeudi 

dernier, ii r*(Ul la «inte dt le lemme qu ft 
Nice Ambroaini leur avait urétenté* conune 
étant son amie. Elle se nomme Antonia 
Haynal et a été caiaaiere dtn* uo calé d* 
Paris

Elle leur demanda rhospitalité, disant 
quelle avait dû quittar Ambroaini qui la 
rendait très malheureuse.

M. cl Mme Brandisi hébergèrent la voya- 
gente Samedi malin, vers huit heures, deux 
inspecteurs *  la SOreté se préssntèreni 
chet Brandisi et mireat Aplonit Raynal en 
élat d anaetatioa. malgré quelle prnteaiftt 
vivemeat de son Innocence Lea “

t OtttÉMMT» ftgrMt. U oonlt <____ ,_______ _
é« p A  pcQdftDi nnWria fui ■ '« •« ira  
d < ^  te M R w w a n  A  Tvttm te  *

— T*m  tai ntnM m , m «( «m l  M ftM U l
tu MfkNii 6m mtimtrw 4o« ra lr  Mb W . 
mtcll. povr rewHinn ém ymiioM m* <
I) M tn i io n  du bud«ei 4o ÜM. Lm éi 
MflU MOt M. crux^. «o  itmoA te 
Urtàrm, m M MnbMscraU. «  '
Af^tM oecMmUtlt,

— Lo fénérttl Fabro. l_________
•loo ft NM. «ü kMBM lrtw« fl

S , r * . Æ r r n A 5 f l s r . .  *
SaiM (parta saoalisi* ualMl a dcoida. aar tft 
contr* »  I* retrait pur <1 slapia ds IMbK  
candidal* soclalisles qua le s m tE  da t  w i K  
Pta ptacéa an tétc dt* répobliciSB*.

— Dca cambrioleur* ont pCaéiré 1* ault d aaW  
r« dtot 1 enlise de LAugon ICiroad*).lls oat h atl»  
r* lac Uxmct et ouvert le tabemaeia.

— A Bordeaux dant une usine de métaux, ta  
poida dc tS.dOd kilca d r ltr  cM Im M  t u r M »  
ouvnen L'un d'eux a été ecraat, lta dmx a »  
tru ont été to«s gnèvement blMctc a la t ^

tsl da Ma*»<» La JetBt
dss Ooold. coraBenaa a 
le du ohagnn que Ttl i

chet Brandisi et mireat Aplonit Raynal en
■ • ■ --- - • " î  prof "■

renl ft M Brandisi au’cll* était in c u ^  
miaaioa d* laux bUiets de banque Di 
rancien gendarme a reçu da la pnaaonièra 
une lettre oft eelle-ei le cuppli* de B* pa* Ta 
bandonner.

Un det inculpés dans ralTalrt det (aux 
monnayeort. airêté ft Qiampigny oaa jatt* 
demiera. **t *rrivé ft MaraaiBa Ü a élde*n- 
duit au pal*i* d* jaatio* pwir y «lr* i»t*r-

c « n  de cet InterrofaMre, P o i^ l * .  
•M  tai.aa*M té d'on iv a e iA a n ii loâtr •M'-

ritn exioianlpoorleMrvtot^ 
irt éUthntmioto oni «4 I. - 

A pMtTftpcU C m ) .  M a 
tox étoclinni muaktetM. m  
Uf rftoMo iBflite a M  udo. ttm 
te nvohw tent 1» IMo.

L« •oour d'appol te Nêitef. m t  <
-Luchtr Lév* réoenKD ‘ “-- ' ‘
priioo, IOO frtôet d’w
dommMoo-hitér^ •  . __
IS n ^  t e j g i ^  ol M l n u n  1

-  L'éUt-m«)or fé o M  oUciDtni 
pià dtf(ér«ntai maiiom oUoiMiktei 4 
ém d’outomobUoi^etiiitet « ■ 
dü  Mtotte our lt cUMBp t e l

«MW( aioai è l'terayvo o «  p 
arrm. Mm otrooC Miteift te  i 

potiàimiiqtMO Éoofcioi
-  U  roi te PottaMl ft I 

lr«i lu  crloM pMfam 

 

aedta Aahato.


